
EMNA BEN JEMAA
Lauréate du prix du meilleur pilote au projet 
Intajat Jadida

Emna Ben Jemaa a obtenu le prix du meilleur 
pilote pour son émission digitale On échange. 
Ce pilote a été jugé par le jury comme étant « une 
proposition éditoriale très complète, déclinée 
et adaptée aux usages des plateformes, avec 

une bonne “stratégie 360” ».

Qualifié de « très impressionnant », ce contenu vidéo a été 
réalisé sous l’égide de l’agence française de « développement 
médias » CFI, dans le cadre du projet Intajat Jadida 
(nouvelles productions, en arabe) auquel ont pris part 
douze candidats créateurs de contenus de la région Mena. Il 
consiste en plusieurs formats de vidéo pensés et réalisés par 
la gagnante. Ceux-ci sont réfléchis d’une manière spécifique 
et selon les normes exigées pour une bonne visibilité sur 
YouTube (format long) comme sur Instagram, Tiktok et 
Facebook (trois formats courts). Un choix salué par le jury, 
lors de l’annonce des résultats : « Les différents formats 
proposés permettent d’exploiter chaque contenu pour 
chaque plateforme. Visuellement de très grande qualité, 
avec une image propre, une charte graphique pertinente et 
une bonne utilisation du format vertical. »

La lauréate du prix du meilleur pilote a bénéficié, dans le 
cadre de ce projet, de près de dix mois d’accompagnement 
sous la forme d’un encadrement continu par Philippe Couve 
et Julien Le Bot, deux formateurs et experts en médias, et 
d’une semaine d’incubation par mois.

Dans l’émission On échange, diffusée sur les réseaux 
sociaux de son média féminin Binetna, Emna Ben Jemaa 
aborde la question de la charge mentale et du partage 
des tâches dans le couple. Elle lance le débat sur la parité 
dans le quotidien familial, à travers son choix des prismes 
masculin et féminin. Sans prise de position et de manière 
légère à travers des questions-réponses, elle pousse à la 
réflexion à propos de l’égalité de genres et invite à l’équité 
dans le cadre des structures familiales.

Grâce à l’expérience acquise au moyen de ce programme 
d’incubation et de mentorat, Emna Ben Jemaa ambitionne 
de développer le volet éditorial de son média féminin avec 
un contenu vidéo captivant.

DEBOUT LES MORTS !

Une brise printanière accompagne le couchant 
au Théâtre du soleil, dans ce lieu à nul autre 
pareil qu’est la Cartoucherie de Vincennes, 
tout près de Paris. 
Et avec les derniers 

feux se fait sentir comme une 
odeur de poudre, un « départ 
d’incendies » pour reprendre 
l’intitulé du festival de troupes 
qui a eu lieu du 2 juin au 2 juillet. 
Positionné sur trois rangées 
de part et d’autre d’une scène 
ouverte, le public entre de 
plain-pied dans un Macabre 
Carnaval qui s’en va mieux que 
conter : faire vivre un pan de 
l’histoire de l’Uruguay. Et c’est 
l’une des six troupes invitées 
au festival qui se charge de 
vous mettre le pied à l’étrier. 
Appelée le Théâtre de l’Hydre, 
elle compte une quinzaine de 
têtes originaires de France et 
d’Uruguay mais aussi du Chili et 
du Pérou, tous venus d’horizons 
artistiques différents, le théâtre 
évidemment mais aussi le chant, 
la danse ou le cirque, autant 
d’ingrédients qui trouvent leur 
place au cœur du spectacle.
Carnavalesque, car ça bouge de toute part, ça virevolte et 
ça se révolte : on part des années 1950 pour suivre tout 
le mouvement révolutionnaire uruguayen avant d’arriver 
aux années de macabre dictature. Défile un maelstrom 
de personnages, dont Pepe Mujica (futur président), 
Mauricio Rosencof (poète et écrivain) ou Dan Mitrione, 
l’agent tortionnaire de la CIA qui finira par être pris en 
otage (et exécutés) par les Tupamaros. C’est à l’histoire de 
ce mouvement de libération nationale qu’on assiste et qui 
débute vraiment avec la mort de l’étudiant Carlos Flores, 
le 22 décembre 1966, tombé sous les balles de la police. Et 
qui se poursuit avec l’un de ses plus beaux faits d’armes : la 
prise de Pando, une ville près de Montevideo, le 8 octobre 
1969, avec notamment un braquage de banque auquel 
comédiennes et comédiens nous font participer en mêlant 
l’humour à l’action débridée.
Jouée pour la première fois en 2021 aux Francophonies de 
Limoges, cette pièce a été conçue par Stéphane Bensimon, 
fondateur du Théâtre de l’Hydre. Il en a eu l’idée en écoutant 
Pepe Mujica parler de son histoire, au point de se rendre 
en Uruguay pour l’interviewer. « Je n’ai pas voulu faire un 

spectacle sur lui, mais sur toute cette jeunesse qui voulait 
se battre pour un monde plus juste, a-t-il alors expliqué. 
Comment des jeunes gens peuvent encore croire en 

l’humain, trouver leur place de 
citoyen et s’engager pour bâtir 
le monde tel qu’ils rêvent qu’il 
soit. » En somme, rendre justice 
aux utopies du xxe siècle à 
travers cette autre utopie qu’est 
la troupe. Car Macabre Carnaval 
s’est créé en même temps que 
celle-ci prenait vie, ouverte 
à tous. « Le processus de 
création a été long, d’abord une 
première résidence avec une 
équipe française puis un stage 
à l’Institut des arts scéniques de 
Montevideo, où se sont joints 
des acteurs uruguayens. À partir 
de nombreuses recherches, 
répétitions et improvisations, 
j’ai élaboré un texte qui a ensuite 
été retravaillé par un échange 
constant entre l’écriture et le 
plateau. » 
Une utopie en marche et en 
scène, donc, qui fait de Macabre 
Carnaval un spectacle plus 
vivant que jamais. Laissant 
planer dans l'air du soir de 

la Cartoucherie tout autant les lendemains qui chantent 
d’un collectif qui se réveille que les dérives morbides des 
extrémismes qui nous endorment.

Macabre Carnaval, création collective dirigée par Stéphane Bensimon par la troupe du Théâtre de l’Hydre.
Prochaines dates : du 20 au 22 juillet à Chalon-sur-Saône ; du 23 au 26 août à Aurillac.
Pour en savoir plus : https://www.theatredelhydre.com/actu
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 Macabre Carnaval.
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